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On écrit de Vienne , 29 août :
Hier, l’ambassadeur du roi des Belges, M. O’Sullivan de 

Grass, a quitté notre capitale, pour visiter les cours de Munich, 
Stuttgart! et Karlsruhe, auxquelles il est chargé de remettre 
des lettres autographes de son souverain , ainsi que la notifica­
tion deson avènement au trône , et l’invitation d’entrer en rela­
tions amicales.

Le prince de Metternich continue a se porter mieux„ Aujour­
d’hui il,a pu rester levé pendant plusieurs heures. Il est remplacé 
provisoirement dans les conférences diplomatiques par le minis­
tre comte de Clam Martinjz.

— On écrit de Rome à la Gazette d’Augsbourg , 22 août :
Plusieurs journaux ont annoncé que le saint-siège avait signi­

fié au chapitre de Trêves qu’il ne pouvait ratifier l’élection de 
M. Arnoldi au siège épiscopal vacant, par la raison que , con­
trairement au bref relatif aux élections épiscopales dans la mo­
narchie prussienne , le choix était tombé sur une personne qui 
n’était pas agréée par S. M. le roi de Prusse. Cette nouvelle n’a 
pas le moindre fondement, et nous sommes à même de la démen­
tir de la manière la plus positive.

— Onécrit de Constantinople, le 17 août :
S. A. R. le prince de Joinville a quitté Constantinople le 14 

au soir, sur le bateau à vapeur Ie Papin , pour aller faire une 
tournée de quelques jours dans les principaux ports de la mer 
de Marmara et peut-être même jusqu’à Brousse , avant de re­
joindre l’escadre française, où il est cependant attendu dans les 
premiers jours de la semaine prochaine.

S. Exc. Talat effendi, nommé dernièrement chargé d’affaires 
de la Sublime-Porte en France, part aujourd’hui même sur le 
paquebot français pour se rendre à son poste.

La Porte a reçu hier l’avis officiel que les six émissaires de Mé- 
Jiémet-Ali, arrivés à Salonique le 8, sur un brick égyptien , 
pour tenter de corrompre les autorités de la Macédoine et de la 
Roumélie , et faire soulever les populations de ces contrées , 
avaient été arrêtés. Elle s’est empressée de communiquer cette 
nouvelle à MM. les ambassadeurs , qui avaient vu avec une vé­
ritable indignation ce dernieracte d’excitation à la trahison et à 
la guerre civile de la part de Méhémet-Ali.

(■Journal de Smyrne , du 19.)

ANGLETERRE- 1 *— Londres , 3 septembre.
Le mauvais temps a mis obstacle à la continuation du tournoi 

d’Eglington. Vendredi, le cortège s’est rendu comme les autres 
jours sur le lieu de la lutte. La reine de la beauté montait cette 
fois un palefroid richement caparaçonné, éclatante de beauté et 
de bijoux avec ses dames d’honneur dans leur riche costume, et 
ses pages et ses chevaliers, tous jaloux de lui faire honneur, et 
derrière elle le fou trébuchant, heurtant et criant : largesse . 
largesse, sans que personne lui donnât un Hard.

Après que la lutte fut terminée, lord Eglinton, Famphytrion 
delà fête, reçut le prix de valeur de la reine de la beauté. Les 
lords Waterford, Craven, Alford et M. Campbell de Saddell 
furent aussi proclamés vainqueurs et reçurent la même récom­
pense.

Après cette cérémonie environ 400 convives furent escortés 
jusqu'au pavillon, où l'on but à la santé des vainqueurs, et où 
I on prononça plusieurs discours analogues à la circonstance. Au 
bal qui eut lieu dans le pavillon voisin et qui commença vers mi­
nuit, il y avait environ 1000 personnes.

Samedi matin, la pluie tombait encore par torrens, et on est 
venu annoncer qué le tournoi était terminé. On assure que ce 
spectacle sera renouvelé l’année prochaine par le marquis de 
Waterford, à son château de Fordeastle, dans le Cumberland.

Les curieux qui sont venus pour assister à cette fête cheva­
leresque ont payé les plus modestes logemens 50 1. sterling par 
semaine.

-feuilleton.
LA CHOSE IMPOSSIBLE.

eSf vraUdlt'e vicomte, je suis garçon, et même vieux garçon , et 
Z! nonneiirou le malheur de personnifier complètement ces deux variétés 
1m ■ °.! "“"laine, dont je réun's toutes les qualités, je m’en flatte, et tous 
dnitni“ tsGJ"n conviens. J’ai quarante-huit ans sonnés, peu de cheveux, 
e LPn deb,ancs que dc noirs, des bagues à tous les doigts, des conserves 
d’!vnii.o t’ Ul1^ tabatière d’or , il portrait, et mie canne en jonc, à poignée 
un hàmïi SU1S on?et fluet’ ma'sre et ,este » quoique je porte deux gilets, 
n" X'tel un P_ar-dessus: Je soupe aux Frères-Provençaux quand je ne dine 
ié .'vmPSarnis; ear■ j ai trois mille amis pour le moins, et au 1°r janvier 
efnmii?esélrpnnesà quinze cents jeunes personnes dont je suis l’idole... et 

rtiea»^n'8?6«"'. Je possède mes entrées à tous les théâtres royaux. Je demeure 
Brémini rammo"t - a" 5e étage, Réglé en toute chose, comme nia montre de 
lainiip'nî« 6 îne c*,a<Jue.i°l,r àla même heure; je fais trois toilettes dans 
tons I»* J®.valsl0l,s les soirs dans le monde. Je traverse les Tuileries 
dredis il i ,1S ’ bcin<[ he,lres Précises , le bois de Boulogne tous les ven­
en sent . J01.1 eva.rt de.® Ùaûens tous les jours, je fais une maladie de sept 
kiemeni ,.nà«Ü-ÜU1S V° é "nperceptihlement sept fois parsemaineet ostehsi- 
de personnel ™ para'-née’ nl p us ni n'oins qu’un riche Anglais. J’aime trop 

T mui PO'iren aimer aucune, et réciproquement.
de. Je tr°-"7e b0n 6/reon ’ et i* suis de ''avis de tout le mon­
dains ikinp e-n!?™,.der?lèleS an"ées.a" café. mes derniers jours entre les 
niers momenfsennneafn-te’ meS d.e,rmèr,f>s heures avec un héritier, mes der- 

Eh hte!? o,?. U!! et Ie mourrai sans laisser de regrets.
Vre et m’arrondir M,PU elr? e)ifaire le contraire de tout cela ; j’aurais pu vi- 
qu’un honnêtehnmm» m°i' ’ d.emeufer au premier étage, n’être pas plus volé 
Philantrope avaria rhJnénAm,’ deve,nlr maire ou député, propriétaire ou 
rir d’indieesiinn n„uw.3"?6 d êîre dor'olé dans mesvieux jours,et de mou-
famille en pleurs rn un°mnH® dan* leS bras de mes enfans>au milieu de ma 

Je dis- ri,™ , " mot J aurais pu me marier.
«Li’ai été empêché'de'la^aïsfr' iïCaSIOn "e.s'est présentée qu’une seule fois,
SUvlîctTePfaTt élran6CS leS UDS <ple '""autres6. d’aCCidenS et un R0nc0urs de 

eng'US(p^ ht1'seconde'phafansè’°en remua*tîoU tJ p,on&ea.Ie P°llce etr*n-

fussent ÄÄft: à 165 d™X
faisaient sous cç rapport «es J* 5Ä
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ANNONCES 1 
20 centimes par ligue.

On s’abonne;
au bureau du journal, rua 
du Pot-d’Or, N» 62S , et ehe 
Messieurs les Directeurs des 

Postes,

JH I
'i

Lady Seymour, Iareine delà beauté, est la petite fille du grand 
Shéridan.

- Mercredi dernier il y a eu à Lerameriek, en Irlande, une 
réunion composée de conservateurs .wighs et radicaux, à l’effet 
de rédiger une adresse à S. E. le lord lieutenant d’Irlande, lord 
Ebrington, à l’occasion du séjour qu’il va faire dans sa terre, si­
tuée dans les environs. On y exprimera l’estime qu’inspirent ses 
vertus privées, et on le remerciera de sa bonne administration. 
Une commission de vingt membres a été nommée pour s’occuper 
de la rédaction. Les conservateurs ont montré des dispositions 
très-conciliantes, et manifestaient le désir que tous les partis 
s’unissent pour lui faire une réception cordiale.

(Limerick-Ghron., feuille tory.)

FRANGE. — Paris , le 4 septembre.

M. le duc et Mme. la duchesse d’Orléans sont arrivés à Pau 
le 50 août, à 5 heures du soir. L. A. R. devaient séjourner le 
31 dans cette ville et partir le 1er.

— Une dépêche télégraphique annonce que le vaisseau le 
Santi-Petri, commandé par M. de Suin, capitaine de vais­
seau, est parti de Toulon le 2 septembre, pour se rendre dans 
le Levant.

—Le Phare de Bayonne est rempli de détails sur les fêtes 
données à LL. AA. RR. par des populations animées d’un sin­
cère et loyal dévouement à la dynastie de juillet. Yoiei comment 
il termine sa narration :

« Mais la réception réservée pour la fin a été celle qui a eu le 
caractère le plus populaire et le plus animé. Deux cents maires, 
adjoints ou conseillers municipaux des communes voisines ont 
été admis auprès de LL. AA. RR., et ont accueilli avec un en­
thousiasme tout béarnais les paroles affectueuses elles questions 
dictées par une haute intelligence qui leur étaient faites sur 
leurs localités. Aucun d’eux ne pouvait se décidera s’éloignerdu 
prince et de la princesse qu’ils avaient placés au milieu de leurs 
cercles et l’explosion plusieurs fois répétée de leurs acclama­
tions délirantes et unanimes a dû être entendue au loin. Cette 
scène a paru vivement impressionner LL. AA. RR. »

— Nous avons annoncé que l’on recrutait pour la Perse des 
sous-officiers français. On nous assure que dix sous-officiers 
ont dû partir aujourd’hui. Ils seraient élevés, dit-on, au grade 
de capitaine dans l’armée persane et jouiraient d’un traitement 
de 3,000 fr.

— Il se fait ici dans la presse un remue-ménage général. Le 
Temps vient d’être vendu à une maison de Marseilles, par l’en­
tremise de M. Conilh, moyennant un prix de 60,000 fr. et la 
réserve en faveur deM. Jacques Coste, ancien directeur de cette 
feuille, de la moitié du produit des annonces. Il est vrai que 
M. Coste est chargé du passif de l’ancienne direction, qui , 
dit-on, est considérable. On pense qu’avant peu le Temps et 
le Commerce seront fondus, l’un dans l’autre. Vous savez que 
c’est aussi une maison de commerce de Marseille (la même as­
sure-t-on) , qui a acquis, il y a peu de temps, la propriété du 
Commerce. Le Journal de Paris et le Nouvelliste tournent 
également h la fusion. En attendant, ce dernier vient de chan­
ger de rédacteur en chef. Il était naguère mené par M. Labi­
che, il possède maintenant la plume deM. Lacaille. Malgré 
ce secours, on doute qu’il puisse longtemps voler de ses 
propres ailes.

— L’un des fils de M. Lafont vient de partir pour aller cher­
cher à Tarbes les restes de son malheureux père. Il doit les ra­
mener à Paris, où un service funèbre sera célébré à St-Roch.

— On lit dans la Gazette de France :
« Les deux années de captivité de M. le général Donnadieu 

viennent de finir. C’est un tribut qu’il a payé au régime de li­
berté créé par la glorieuse opposition de quinze ans.

» Cette condamnation pour délit de la presse est une des plus 
longues qui aient été prononcées sous le régime actuel. »

jamais d’arriver, avaient juré entre eux de.me marier à tout prix et me je­
taient à la tête toutesles femmes qui pouvaient mêla faire tourner.

Ces importunités perpétuelles, aprèstil’aVoir diverti quelque temps, avaient 
fini par m’enraciner tellement dans ma résolution, que j’aurais refusé mon 
bonheur de la main de mes amis dans la seule crainte de leur céder.

Malheureusement, personne n’a moins de fermeté réelle qu’un homme en­
têté, et je me laissai un jour surprendre par l’ennemi dont je me défiais le 
moins : !e hasard, secondé d’un ami assez habile pour triompher de moi 
tout en me persuadant que je triomphais de lui; à l’exemple de ce brave 
homme d’esprit de ia fable, qui faisait embarquer son âne en le tirant par 
la queue.

J’étais à la maison de campagne du chevalier de Ward , à " six lieues 
de Paris. Le pays était inhabité encore, et nous passions les trois quarts 
des journées à nous promener à cheval, en attendant qu’il nous arrivât des 
voisins.

Un jour que le chevalier avait été retenu au logis par une légère indispo­
sition je revins de ma tournée un peu plus tard que de coutume, et , à la 
grande surprise de mon hôte, j’entrai dans le salon, soutenu par’ deux do­
mestiques.

— All ! mon Dieu ! s’écria Warel en accourant à moi, que l’est-il arrivé?
— Une chute de cheval et une aventure, répondis-je; un premier chapitre 

de roman.
Le ton dont je prononçai ces paroles et le sourire qui les accompagna ras­

surèrent mon ami sur la gravité de ma blessure, qui se bornait en effet à une 
contusion générale.

— Nous avons des voisins, mon cher, m’écriai-je aussitôt que nous fûmes 
seuls. Nous avons des voisins!!!

— Ah ! dit Wäret en m'embrassant avec effusion; Dieu soit loué.,., et toi 
aussi, me fit-il observer d’un air attendri, voilà une découverte qui paraît 
te coûter un peu cher, infortuné Christophe Colomb!

— Cela dépend , répondis-je de la manière d’entendre la chose. C’est pré­
cisément la cause de mon péril qui a été celle de notre salut.

— Ah !
— Elle m’a perdu ! elle m’a sauvé ! comme dit Chatterton.
—Il y a une femme ?
— Un ange — c’est le cas de parler ainsi, — un ange gardien dans toute 

l'acception du mot, car elle a littéralement accompli le verset du peaume : 
« Elle m’a soutenu dans ses bras de peur que mon pied ne trébuchât aux 
pierres du chemin. »

— En vérité? mais c’est intrigant au possible !...
— Je t’ai annoncé un premier chapitre de roman ; j’aurais dû dire un pre­

mier chapitre de roman renversé, ce qui est beaucoup (dus beau, comme tu 
vas le voir:

Je chevauchais tranquillement par un chemin de traverse, et j’allais re- 
prendre celui de ton manoir, lorsqu'on jetant un dernier regard dans la cam­
pagne que j’avais trouvée plus déserte que jamais, j’aperçois une voiture 
roulant à une portée de fusil, sur la graiicTfOUle, avec deux cocfiws massifs,

—Arrêté faubourg Poissonnière , à la suite du vol d’une mon­
tre de prix, un voleur nanti de l’objet dérobé est conduit devant 
le commissaire de police. — Votre âge? — Quarante ans. 

i Votre nom? — Gelui de l’oncle d’Esther. — Vous dites?— Oik; 
je suis juif de naissance et qu’on m’appelle Mardoclléè. ~Ds 
quoi vivez-vous? — Des vols que je commets, .des contes que je 
débite et des dupes que je rencontre. Vous voyez que je ne dois 
manquer de rien. — Vous a-t-on déjà arrêté? — J’ai eu, sur 
mes quarante années, le tiers à vivre en prison. — II fallait 
rester en province et ne plus paraître à Paris. — Ma profession 
de voleur s’exerce à Paris mieux qu’ailleurs, et j’y viendrai tou­
jours. En présence de pareilles réponses, le mieux que l'on 
avait à faire était d’envoyer Mardochée en prison, et c’est ce 
qu’on a fait.

NOUVELLES D’ORIENT,
Nous recevons ce matin les journaux de Smyrne, du 19 août , 

qui donnent des nouvelles de Constantinople du 17. Nous en 
citons ci-après quelques extraits, en faisant observer que ces 
feuilles sont sous l’influence du gouvernement turc, et par con­
séquent nullement favorables à Méhémet-Âli.

»Constantinople, 17 août.
» La réponse de Méhémet-Ali à la notification qui lui a été 

faite au nom des ambassadeurs des cinq grandes puissances par 
le capitaine Anselme, aide-de-carnp de Garnirai Roussin, et 
Mufit bey, kapou kiahïa,chargé d’affaires du vice-roi, est con- 

‘nue; mais, ainsi qu’on l’avait prévu, cette réponse n’est pas de 
nature à faire faire un pas à la question orientale.

» Le pacha non-seulement persiste dans ses prétentions pre­
mières , mais encore laisse entrevoir l’intention d’en élever de 
nouvelles fort capables de compliquer la situation. Par exemple, 
il a formellement déclaré qu'il ne consentirait à entrer en négo­
ciation que lorsque S. A. Chosrew pacha aurait été éloigné du 
conseil de Sa Hautesse, comme il s’est mis dans la tête de l’exi­
ger depuis quelques lems à l’instigation du capitan-pacha.

» Quanta MM. les ambassadeurs, ils ne paraissent nullement 
disposés à se laisser dicter la loi par le pacha, pas plus sur ce 
point que sur tout autre, et ils ont fait assurer de nouveau ia 
Porte qu’ils maintiendraient la résolution prise par les cours res­
pectives, dc conserver l'intégrité de l'empire ottoman, cl de 
faire respecter les droits du sultan. »

— Il va eu le 9 une conférence diplomatique à Kilendar, à 
laquelle assistaient MM. les ambassadeurs des cinq grandes puis­
sances, le colonel Rjewoutsky , Nourri effendi et le premier 
drogman de la Porte. Elle s’est prolongée jusqu’à cinq heures , 
et on y a, dit-on, décidé que la demande de Méhémet-Ali, re­
lative à l’expulsion de S. A. Chosrew-pacha, du conseil de S. H., 
était inadmissible.

NOUVELLES U’ESPAGNE .

On a publié les dépêches suivantes :
Le sous-préfet de Bayonne, à M. le ministre de l’intérieur.

« Le 50, don Carlos s’est rendu à Lecumbery, ce qui prouve 
qu’il est d’accord avec Elio. Le 29, Espartero occupait la rive 
gauche du De va; Maroto et Simon Torre , la rive droite. Le 29, 
lord llay se plaignait d Espartero , qui compromettait la négo­
ciation par trop de précipitation. »

Le Dcva est une petite rivière qui passe à Mondragon et à 
Bergara , le long de la grande route, et qui va se jeter dans ia 
mer Çanlabrique. Elle formé limite entre la province de Biscaye 
et celle de Guipuscoa. Ainsi toute la Biscaye appartient main­
tenant aux constitutionnels.

Lecumbery , où s’est transporté don Carlos après avoir sé­
journé à Lanz, est un autre petit village de lu Navarre septen­
trionale , sur la grande route et à moitié chemin do Pampclune à 
Tolosu Lè général Elio, avec qui l’on croit que le prétendant 
s’est mis d’accord , commande une division composée de balai!—

i et au pas de deux chevaux gris de fort bonne apparence. Le premier aspect 
du Nouveau-Monde ne fit pas battre plus fortement le cœur du grand hom­
me auquel lu m!as comparé.

— Enfin, dis-je, voilà des vivants.
Et, détournant brusquement mon cheval, je me précipité à ta dé­

couverte , aussi empressé que Robinson, courant à la rencontre“ de 
Vendredi.

Plus j’approchais cependant, moins je voyais de visages humains dans 
la voiture, qui semblait se promener toute vide avec ses deux vieux con­
ducteurs. et ses deux jeunes chevaux.

J’avance néanmoins jusque derrière l’attelage. Rien sur le devant de ia 
calèche. La partie supérieure de la capote était relevée et quelqu’un pou­
vait être caché dans le coin. Je dépasse la voiture pour m’en assurer. Je 
crois voir, en l’effleurant, flotter un voile de blonde et avancer un cha­
peau de femme, mais je n’en suis pas convaincu , et je pousse mou cheval 
à vingt pas sans me détourner, afin de le Paire ensuite avec plus d’ava nlage 
et moins, d’indiscrétion ; — lorsque tout à coup, au moment'oû je tirai:« 
la bride avec irop d’impatience sans doute, ma monture fait un écart énor­
me , me désarçonne d’un pied et me jette par terre.

Je n’avais pas même eu le temps de regarder la calèche ; et .j'étais étendu 
en travers de la roule, plus mort que vif, le pied gauche tellement engagé 
dans l’étrier, que mon cheval pouvait me tuer au premier mouvement.-. 
Heureusement la pauvre bête restait en place comme si elle eût voulu don­
ner le temps de réparer sa faute.

Dans cette triste position, j’eqtends un cri derrière moi et je vois ia 
calèche, s'arrêter. Une jeune femme se précipite par la portière tandis que 
les deux domestiques descendent lourdement de leurs sièges; elle accourt, 
de mon côté sans ramasser son ehapeau que le vent emporte, arrive à moi 
hors d’haleine et toute échevelée, me saute par dessus le corps pour at­
teindre plutôt mon cheval, le saisit d’une main par la bride, lâche, de 
l’autre , la courroie de l’étrier, et me remet, délivré de tout péril 
entre les mains de ses gens , qui arrivent enfin pour l'aider à me rele­
ver de terre.

Tout cela s’était fait en moins de temps que je u’en mets à le raconter 
sans que la jeune femme m’eût adressé une parole et sans qu’il m’eut été 
possible de remarquer seulement son visage.

— Souffrez vous beaucoup, monsieur, me dit-elle enfin , quand je fussur 
mes jambes.

J’oubliai la question pour la voix la plus douce que j’eusse jamais en­
tendue , et, m’appuyant au bras du cocher, je me détournai pourvoir 
•ma. libératrice,;, mais, soit émoi ioa nouvelle, soit ejïet tardif de la secousse 

! que j’avais, éprouvée je sentis mes forces défaillir, et je retombai évanoui 
• avant d’avoir regardé la jeune femme... .de sorte que je la connais aussi 

peu que sije .ne l’avais point rencontrée, après avoir passé plusieurs minu­
tes soutenu:.dans.ses bras !...



Ion« navamis ei. guipuscoans. C’est lui qui se tenait en observa­
tion devaru les deux bataillons qui ont eominencé la scission à 
ÿéra , sur la frontière, en se prononçant contre Maroto , par 
l'instigation du curé Eeheverria , un des plus fougueux aposto­
liques.)
Le chef du service maritime à M. le ministre de la marine,

Bayonne, 3 septembre.
On m'écrit du Passage :
« Un traité de paix a été conclu, le 29, entre Maroto etEs- 

jparlero, sauf l’approbation des cortès, pour la pacification de 
la Biscaye et du Guipuscûa.

« Voici les principales dispositions :
« Soumission volontaire en accordant les..................... »
(Interrompue par lu nuit.) {Moniteur.)
La correspondance complète ainsi cette dépêche :
« ..... Fuéros aux habilans, maintien des grades aux offi­

ciers carlistes, concession de pension pour ceux blessés. Les 
25 bataillons et les escadrons de Maroto mettront bas les 
armes. »

la cavalcade de St.-Laurent sortira ;musiqueau Parc, delà Gran- j 
de-Harmonie.

Le 25 : Continuation des tirs; courses des chevaux , à 2 
heures.

Le 26 : Musique au Parc à midi; sortie de la cavalcade de No- 
tre-Dame-au-Rouge à 2 heures ; à 5 heures , la société de la 
Grande-Harmonie donnera un concert au Parc; lesoir, le Parc 
sera illuminé en verres de Couleurs , et illumination générale 
dans la ville.

Le 27 : Course des chevaux donné par la société géné- 
i ale d encouragement pour l’amélioration de la race des che­
vaux en Belgique, un vaseen vermeil donné pour prix par la reine

— Le beau vase destiné pour les courses aux chevaux aux fê­
tes de septembre prochain, prix donné par la reine , est exposé 
depuis hier dans les vitrines de M. Allard, orfèvre, rue des 
Fripiers; un grand concours de inonde s’arrête pour examiner 
ce bel ouvrage qui est d’un fini remarquable.

Bruxelles, le 4 septembre. —(3 heures.) — La joie des habiles qui 
jouaient sur des raisonnements contre les faits, a été de courte durée.# , • j I ft 1 T .% qp |L Udtl HL o H l ui O I ulMMlllcUICtlli) CCI î I Lî L Ico Idua , u CIL UC LUUI IL U'J rC"

II paraît, ajoute la correspondance, que le genual La loiie. Le télégraphe a détruit les ill usions qu’ils élaient parvenus à faire naître
qui est à la tète de cinq mille hommes dans l’Alava, va aussi 
faire sa soumission.

L’impulsion est donnée; nous ne croyons pas que I). Carlos 
soit encore dans un mois sur Io territoire espagnol, et qu il re- 

j>; . : jamais le terrain qu'il vient de perdre.
—Les carlistes oiHvoulujusqu’au derniermomentfaireprendre 

à l’op.nion publique le change sur la véritable situation des cho­
ses, aujourd hui même des correspondances de Bayonne du Ie' 
septembre annonçaient que Maroto, reconnaissant son erreur, 
avait fait sa soumission et qu’il invoquait la clémence de don 
Carlos.

L\; poir de voir bientôt mettre fin aux horreurs de la guerre 
civile , aux maux et aux misères qui en sont la conséquence a 
oroduit à Madrid une joie qui approche de l'enivrement. Tous : 
îes coeurs s'abandonnent aux transports de la plus vive allégrese, j 
ils renaissent à l’espérance, ils onl confiance dans l’avenir, et la ■ 
spéculation elle-même partage cette confiance. A la bourse de 
ÎL ùrid, les fonds publies ont monté rapidement; la dette active 
•a été cotée jusqu'à 108 réaux (27 fr.) j

On lit dans le Journal des Débats :
Il est aujourd’hui bien démontré pour tout le monde que don 

Carlos ne peut pas conquérir le trône d’Espagne par la force des 
• armes, qu’il n’est ni capable, ni digne par son caractère de l’oc­
cuper, et que les quatre petites provinces basques sont à bout 
de ressources et d’ardeur pour le soutien de sa cause ; on ne 

- saurait donc donner le nom de traitres aux hommes qui veulent 
par une transaction, faire cesser la guerre civile, assurer l'ave­
nir de leurs compagnons d'armes, les franchises des provinces 
et le sort du prétendant lui-même.

Les habitans de ccs provinces étaient soulevés avant que don 
Carlos y vint chercher un refuge; ils s’étaient soulevés à tort ou 
à raison contre la constitution moderne, pour leurs privilèges 
efcleurs vieilles franchises provinciales. Don Carlos n'était qu'un 
hôte. Il a voulu régner e.. maître, mais on l'a vu impuissant et 
avili. Dès lors on se sépare d’une cause perdue pour sauver 

. la cause dos provinces. L’appui que l’on prête encore à ce prince 
malaventureux consiste seulement à lui faire obtenir les meilleu­
res conditions (je retraite que comporte la situation.

Telle est l’explication la plus simple des événemeus actuels. 
'Une partie de l’armée carliste et de la populdion commence à 
se prononcer pour la paix. Maroto, Simon Torre, Iluriaga , ne 
sont nullemenldes traitres. D’abord ils ne trahissent pas les provin­
ces ensuite ils ne trahissent pas même D. Carlos, puisqu'ils conti­
nuent à se maintenir sous les armes pour lui procurer les con­
ditions les plus favorables qu’ils pourront obtenir.

Maintenant i insurrection est partagée en deux camps et en 
deux territoires: la Biscaye et le Guipuscoa sont à Maroto et 
aux transactionnisles. L’ÀIava et la (Navarre sont aux ultra- 
carlistes.

------- -ht—  ■ i --------

BELGIQUE- — Bruxelles , le 5 septembre.
On assure que le programme des fêtes de septembre con­

tiendra les dispositions suivantes :
Le 23 septembre : Grand-messe de Zérézo, au service 

funèbre pour les victimes de la révolution ; course des chevaux, ■à 2 heures , dans la plaine de Mon-Plaisir, prix en argent don­
né par le gouvernement ; musique au Parc par la société phil­
harmonique.

Le 24 : Entrée des sociétés des divers tirs se rendant à leurs 
locaux (nous avons déjà publié les programmes) ; à 2 heures ,

Maroto a définitivement porté le coup de grâce à la cause de don Carlos.
Il serait difficile de retracer le bouleversement de physionomies que l’on 
remarquait à ta bourse. D’ailleurs, cela nous mènerait trop loin . il vaut 
mieux s’occuper des choses que des hommes. Le revirement a été com­
plet, et tel, qui hier était disposé à vendre à tout prix était ache­
teur aujourd’hui. Les pertes doivent être énormes, heureusement qu’elles 
tombent sur des individus qui n’inspirent aucun intérêt. Avant la connais­
sance de la cote de Paris, arrivée à nne heure et demie, l’actif espagnol 
était offert à 21 1/2 lout à coup , on a fait 22 3/4, puis 23 1/8 , pour ve­
nir 35 A, 23 1/2 fait et on ferme 22 3/4. Les primes à un mois sont de­
mandées à des prix très élevés , à 26 dont 1, il n’y a point de vendeurs.

Fonds de l’Etat : dette active 2 1|2 p. e. SS 3(4 , S p. c. 101 S/8 
P-, 4 p. c. 92 1/2 A , 3 p. c. 71 3/4. Société Générale titres en nom Ü. 
750 P., Snciélé de Mutualité 1035 (105 1/3) A., Canal de la Samhre à l’Oise 
900 (90) P., Société de commerce 1150 (115) P.; hits Militaires 3487 50 
(116 1/4) A.

La pluie empêche les communication? télégraphiques avec Anvers.
Amsterdam, 4 septembre. (5 heures.)

Notre bourse a offert un spectacle extraordinaire, les fluctuations ont 
été immenses et les opérations considérables, ouvert à 22 1(4, la dette 
active espagnole est tombée à 21 1(8 pour se relever à 22 3(4 et descen­
dre de nouveau à 21 114, enfin après de nouvelles et nombreuses variations 
elle était à 5 heures à 21 3(8 A. et 21 1|2 P.

Dette active 2 1/2 p. c. 54 3(4 , 5 p. c. 101 1(2, Société de com­
merce 172. -----——■—->, —----- ■-------

LIÈGE , LE 6 SEPTEMBRE.
DES BILLETS DE BANQUE.

Nos institutions de crédit ne sont que dans l’enfance. Les rè­
gles qui doivent présider à leur établissement et à leur adminis­
tration sont encore peu connues et en général mal appliquées. 
Leurs rapports avec l’état surtout sont imparfaitement définis 
et organisés, et il serait nécessaire de procéder, sur ce point , 
à une révision complète delà législation qui régit la matière.

Peu de personnes connaissent la véritable situation de la So­
ciété Générale envers le gouvernement, et nos ministres eux- 
mêmes seraient peut-être embarrassés de nous l’expliquer avec 
toute la clarté désirable. Depuis !e commencement de la révo­
lution, cette Société a toujours refusé de reconnaître , au gou­
vernement. belge, un droit de contrôle sur ses opérations, et elle 
a constamment cherché à s’y soustraire. Elle a revendiqué, en sa 
faveur , une liberté d’action complète, et combattu vivement le 
principe qui fait dépendre l’existence régulière des Sociétés ano­
nymes de [’autorisation de l’état. Ce principe se trouve cepen­
dant formellement consacré par le code de commerce et n’a pas 
cessé d’être applicable. La jurisprudence est constante sous ce 
rapport, et il serait difficile de produire un jugement ou un ar­
rêt qui consacrât une doctrine contraire.

Le gouvernement ne saurait donc, à raison de la défiance 
dont il est l’objet de la part de celte société, mettre trop de cir­
conspection dans ses rapports avec elle. Nous savons que, par 
une convention spéciale, la Société est caissière de l’état. Mais 
celte convention expire à la fin de cette année, et nous ignorons 
si elle sera renouvelée. De graves débats ne tarderont pas à 
s’ouvrir, sur cet objet important, dans la session prochaine des 
chambres, et il serait à désirer que, dès aujourd’hui, la presse 
s’en occupât et discutât les avantages et les inconvéniens attachés 
à une convention semblable, afin d’éclairer i’opinion de nos re- 
présentans. Jusqu’à présent, les billets de la Société Générale 
ont été généralementadmisdans les caisses de l’étal, quoiqu’au- 
cune disposition législative, aucun article de la convention entre 
le gouvernement et la Société, ait reconnu ces billets comme 
monnaie de l’état. Il n’existe pas non plus de circulaire ou d’ar­
rêté qui impose aux percepteurs des contributions l’obligation

de les recevoir eu payement de l’impôt. Ceux-ci restent d 
complètement libres de les accepter ou de les refuser. L' 1 . 
sionde ces billets dans leurs caisses n’engage donc pas |a , 
ponsabilité du gouvernement, et ce principe s’étend si loin 
si un billet était faux et que la Société Générale refusât de P 
changer, h; percepteur qui l’aurait reçu serait obligé d’en nav»~ 
le montant. 1 *er

Le gouvernement permet cependant à ses agens de recevoir 
les billets de la Société Générale ; mais ce n’est là qu’un simui 
acte de tolérance de sa part, qu’une mesure propre à faciliter U 
versemens que les agens ont à faire à l’expiration de ch-in»! 
mois. On l’a cependant critiqué comme un précédent fâcheux 
On a dit, si le gouvernement permettait à ses agens de recevoir 
eu paiement de l’emprunt, les billets de la Société Générale’ 
il ne pourrait pas s’opposer à ce que les billets émis par d’autiP 
sociétés fussent reçus au même lilre. G’est là , nous paraît-il * 
une erreur. Le gouvernement peut fort bien accorder sa con’ 
fiance à une société aussi puissante que l’est la Société Générale' 
sans être obligé , pour cela , d'en agir de même à ! égard dè 
toute autre société qui n'offre pas les mêmes garanties et ne 
jouit pas d’un crédit aussi étendu. Mais cette confiance ne doit 
pas excéder les limites de la prudence.

Le gouvernement doit contracter aussi peu de liens que nOS, 
sible avec une société qui lui dénie le droit de surveillance el de 
contrôle sur ses opérations, et qui jusqu à présent, a prétendu

-i............  ” ne de-
société dans

— El la dame ?
— Pendant que ses gens me ramenaient dans sa voiture , elle sera retour­

née à pied chez elle.
— Chez eile ! s’écria le chevalier, elle habite don« ce pays ?
— Ne t’ai-je pas dit que nous avons des voisins? m’écriai-je. Ses gens , 

avant de se dérober à ma reconnaissance, m'ont dit, avec assez d’hésitation, 
qu’elle est veuve, qu’elle se nomme Mme. de Lagny, et qu’elle demeure de­
puis ("ois jours à une lieue d’ici, au château de...

— El voilà tout ce que tu sais d’elle?
— Abso.ornent tout.
— Et tu ne pourrais dire si elle est belle, quelle est son âge?...
— Je suis sûr quelle est jeune, et il me semble qu’elle doit être belle ce­

pendant il me serait impossible d’affirmer qu'elle est grande ou petite, blonde 
ou brune. Elle avail une robe verte, un chapeau de paille et un voile blanc ; 
c’est là ce que j’ai le mieux vu.

— L’aventure n’en est pas moins piquante, mon ami; et, sauf les contu­
sions, je t’en fais mon compliment.

Tu vois au moins que je ne t’ai pas trompé en te promenant un cha­
pitre de roman renversé. C’est ordinairement le héros qui sauve l’héroïne , 
et moi...

— Alors, tu acceptes ton rôle de héros et tu continueras le roman?
,1ç m’aperçus que pour un célibataire aussi renforcé que je l’étais ou vou- 

l’ -ire, je laissais trop voir combien j’étais intrigué de ma rencontre avec 
mit : ' i.- veuve, et je répondis aux questions du chevalier avec l’air de la 
phiSM ..indifférence. Mais les efforts mêmes de mon esprit pour dissi- 
r: .a l’état de mon âme, découvrirent à Warel la contradiction secrète où 
je tombais avec inoDmême, et lui suggérèrent le stratagème qu’il employa 
pour me piquer au jeu el me lancer, sans que je m’en doutasse , dans les 
conséquences de mon aventure.

— Mon ami, dit-il du plus grand sérieux, je vois que j’ai eu tort de te fé- 
icilor de ta rencontre. 11 est très-fâcheux, au contraire, qu’elle ne soit pas 

arrivée â toul autre que loi.
Pourquoi cela?

— Parc que tu ne peux ni ne veux en profiter, tandis qu’un autre en 
tireront mille avantages. Pour peu que celle femme soit à marier, il est 
impossible d’avoir lin meilleur antécédent pour s’en faire accueillir avec faveur.

— D’être tombé de cheval devant elle?
— Non, mais d'avoir été secouru par elle , recueilli par elle , sauvé par 

elle. Dans le cas où tu t’es trouvé, une femme n’écoute que son esprit , 
qui est toujours malin , oit que son cœur , qui est toujours bon. Si elle 
écoule son esprit, elie éclale de rire, et vous ne pouvez plus paraître à ses 
yeux sous peine de ridicule; s: elle écoute son cœur, elle fait ce qu’a fait 
madame de Lagny , et vous avez sur elle l'ascendant d’un homme qu’elle 
ni saurait voir du même œil que les autres. — Avantage incalculable — a 
(du? forte raison si cette femme, est douée des qualités supérieures qu’an­
nonce le procédé de la libératrice ; car il n’y a qu’une femme supé­
rieure qui soit capable de faire une pareille action, ou du moins de la 
fAirv ainsi.

constamment traiter de puissance à puissance avec lui. Il i 
wait aussi autoriser l’admission des billets de cette société 
ses caisses que jusqu’à concurrence d’une somme déterminée 
afin de ne pas exposer le trésor public à des pertes sérieuses’ 
dans le cas où la baisse du crédit de cette société amènerait une 
dépréciation notable de son papier-monnaie. Voyez ce qui se­
rait arrivé si l’état avait autorisé ses agens à recevoir, en pave­
ment, les billets de la Banque de Belgique î II y aurait au oür- 
d’hui un déficit peut-être considérable, et notre crédit public 
serait gravement compromis. Nous ne prétendons point placer 
sur la même ligne la Société Générale et la Banque de Belgique- 
mais,cette société, malgré ses vastes ressources, n est pas entiè­
rement à l’abri de ces catastrophes périodiques qui désalent les 
pays industriels. Il peut survenir des circonstances difficiles ; 
une émission de papier-monnaye, disproportionnée avec les 
fonds en numéraire dont elle dispose; des entreprises ou deü 
spéculations imprudentes, pourraient lui créer des embarras, 
et l’empêcher de réaliser ses billets aussi promptement que fexi- 
g,erait le service du trésor public. Gela est possible ; il faut, donc 
tenir compte de ccs éventualités et ne jamais les perdre de vue 
dans les opérations qui ont pour but de favoriser le placement 
et la circulation d’un papier-monnaye quelconque.

En Angleterre, la banque fait, comme ciiez nous, le service 
du trésor, et ses billets sont admis sans la moindre difficulté, 
dans toutes les caisses publiques. Mais cette admission , est au­
torisée formellement par la loi, c’est un privilège spécial 
qui lui a été accordé, et l’avantage que la banque y trouve, 
elle l'a acheté au prix de 120,000 livres sterlings. Il y a 
plus. La banque est soumise à un contrôle sévère de la part 
du gouvernement. A l’expiration de chaque trimestre , elle est 
obligée de publier un élat de la circulation dé son papier-mon­
naie , et d’accorder aux agens du gouvernement l’accès à ses 
caisses pour vérifier la quantité du numéraire qui répond de 
l’échange non interrompu des billets. Chez nous il n existe rien 
de semblable. On refuse au gouvernement le droit de surveil­
lance qui lui est formellement garanti et reconnu en Angleterre.

En France, lés billets de la banque sont également reçus en 
payement de l’impôt, sans avoir cours forcé , mais là aussi le 
gouvernement est admis à vérifier et à contrôler les opérations 
de cet établissement, et à cet effet la banque rend compte à l’é­
tat, au commencement de chaque semestre , du résultat des 
opérations du semestre précédent.

En Prusse , on paye l’impôt avec le papier monnaie du gou­
vernement même.

Si la Société Générale n’avait pas cherché à méconnaître en 
différentes circonstances, la loi de son origine , si elle n’avait 
pas voulu s’arroger des droits que la loi ne lui accorde pas, si 
elle s’était soumise , sans protester , aux investigations du gou­
vernement, si en un mot elle n’avait pas constamment prétendu 
faire la loi a l’état, elle aurait rencontré plus de sympathie 
qu’ellén’en trouve aujourd hui,et n’aurait pas été enfbùtte à des 
attaques souvent exagérées, mais aussi quelque fois très-justes 
et très-fondées.

Pour faire cesser l’état de suspicion où elle se trouve à l’égard 
de l’opinion , il convient de régulariser , le plutôt possible, ses 
rapports avec le gouvernement, et de les déterminer d’une ma-

— Vraiment?
— C’est clair comme le jour.
— Je verrai bien.
— Tu ne verras rien du tout ! Je te connais.
— Comment donc ?
— De deux choses l’une :
Ou bien lu remercieras cette femme trivialement, de peur de t’avancer , 

ce qui lui persuadera que tu es indigne de ce qu’elle a fait à ton égard , et 
qu’il est inutile de se révéler à toi davanlage ; ou bien tu lui témoigneras 
la vive reconnaissance qu’elle est en droit d’attendre, et alors les moindres 
paroles ayant une importance extrême entre vous deux, tu le compromet­
tras réellement, el , en célibataire inexorable, tu la feras bientôt repentir 

iant nue tu t’en repentiras toi-même.
Il y a des termes moyens...

de t’avoir connu , autant i

— Pas avec les fi-mmes qui sautent de leur calèche pour relever un hom­
me sur la grande route ; el si tu veux que je te donne un conseil qui tran­
che toutes les difficultés et t’épargne des démarches contradictoires avec tes 
principes, tu ne le présenteras pas même chez madame de Lagny.

— Mais ce serail de l’ingratitude !
— Elle pourra croire que c’est de la discrétion. D’ailleurs , on lui remet­

tra la carte , et j’irai la remercier pour toi.
— Ob ! mon ami, c’est trop de dévoûment !...
Nous fûmes interrompus par l’arrivée du docteur, qui m’ordonna le lit 

pour huit jours, eL la chambre pour quinze.
— Tu ne resteras pas quinze jours sans remercier cette femme , et tu rois 

bien qu’il faut que je te serve d’ambassadeur, me dit le chevalier en me 
conduisant à nia chambre, eten riant suus cape de la grimace dont j’avais 
accueilli l’ordonnance du médecin.

Après avoir songé pendant la moitié de la nuit à madame de Lagny, j’y 
rêvai pendant l’autre moitié, et je me réveillai en médisant que si mes 
pressenlimens ne me trompaient pas , cette femme pourrait bien être une 
exception entre toutes celles qui m’avaient dégoûté du mariage...:

Mais à peine avais-je exprimé celte pensée en moi-même que je rougis en 
voyant entrer Warel, comme s’il eût pu la lire sur mon front.

Il ne me parla que de ma santé jusqu’à deux heures de l’après-midi. 
Alors il fit seller son cheval et me dit qu’il allait se promener; (e le vis en 
effet de ma fenêtre galoper vers la campagne, et je le suivis long-tems d’un 
œil jaloux.

— Je viens dekchez Mme. de Lagny, me dit-il, en rentrant au bout d’une 
heure.

J’eus besoin de me contenir pour ne pas tressaillir de surprise et décoléré.
— Je l’ai vue, coiitinua-t-il tranquillement, je lui ai fait les remercimens 

et tes excuses, qu’elle a reçus de la meilleure grâce du monde.
Et le traître s’asseyant près de moi, attendit mes queslions pour reparler 

d’elle.
Je passai un quart d’heure sans oser ouvrir la bouche , luttant avec mon 

envie de savoir et avec la peur de la laisser paraître. Je crus enfin concilier 
l’une et i’aulre en demandant au chçvalier s’il avait trouvé exacts les ren-

seignemens que je lui avais donnés de la veille sur Mine, de Lagny .
— Quels renseignement? s’écria l’assassin en riant de mon supplice, mai 

remarqué, je crois, qu'elle portait une robe verte , un chapeau de paille et 
un voile blanc. Elle avait aujourd’hui une robe grise et un bonnet de dentelle 
noire. Je ne me souviens plus s’il y avait des fleurs au bonnet.

J’élais sur des charbons ardens, el j'étais tenté tour à tour de sanier 
à la gorge du chevalier et de lui tendre la main pour lui avouer mon impa­
tience.

— Si tu veux savoir l’effet que m’a fait Mme. de Lagny, reprit-il froide­
ment après avoir bien joui de mes tortures , c’est une fein me do vingt-8'* 
ans , blonde et grande, d’une beauté qui frappe de loin et qui charmede 
près , d’un ton exquis et naturel tout à la fois. Son caractère doit elre 
rempli de contrastes , car je l’ai vue, eu une demi-heure, folâtre et sérieuse, 
naïve et spirituelle, coquette et passionnée, compatissante et ironique» 
simple et romanesque ; en un mot, j’ai trouvé vingt femmes en eile, et J 
n’ai pu m’empêcher de me dire que l’homme qui serait son mari aurai 
dans son ménage un sérail plus varié que le harem d’un sultan. Aussi J ' 
lort d’entreprendre dè la peindre, car de même qu’on la devine toutentier 
en peu d’inslans de conversation, de même on ne saurait se figurer rl“ 
d’elle sans le voir et lui parier. Au reste , veuve d'un général après un a 
de mariage, elle est à marier , et elle est venue au château de—, Poar ’ 
passer nue partie de la saison dans la famille d’un oncle. ,

— Tu n’en es pas amoureux, par hasard ? dis-je en froissant sous m
doigts la couverture de mon lit. e

Le chevalier poussa un grand éclat de rire, qui était en même temps > 
réponse négative à ma question et une preuve péremptoire qu’il se fais311 
jeu de mon tourment. ,a

—Parlons sérieusement , mon ami : madame de Lagny est-elle ce que 
viens de dire ? u[

— Pou rie moins, répondit Warel avec le plus grand sang-froid, et le. a 
défaut que je lui trouve , encore un coup , c’est d’avoir agi comme en- 
fait hier envers un homme incapable de profiter d’une aventure qu elle 
rait femme à mener à bien.

— Et si j’en profilais, bourreau ! m’écriai-je, poussé à bout, et renonçj
à une dissimulation que je sentais devenir inutile. . :eU

— Allons donc ! ce n’est pas sans peine , fit le chevalier en cessant iej
de son côté et en me serrant la main. eI)

Mon cher, me dit il dix jours après une conviction imposant
m’abordant au retour de sa quatrième visite au château de.......' oièrre
vidence n’a pas sans dessein mis cette femme sur ta route. C’est la P soD 
philosophale que tu croyais introuvable. Je viens de rencontrer ctiei 
oncle un deines anciens camarades, qui la connaît depuis son en ' — 
et qui in'a raconté sur elle des merveilles qui passent toutes mes s 
sillons. . (jjit

— Bien! très-bien! répondis-je , sentant que mon impatience n)eT'riail 
mes jambes; je pourrai sortir dans deux jours, et je 1 * verrai ! j e laPitre CbevaubR-

(4a suite à un prochain nwnero-i
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nière juste et précise. L’occasion est très-favorable pour termi­
né,-enfin les contestations qui se sont élevées à ce sujet La lé-ner en h u ica : i \ v* w wwjui' •,ju iv

pislature sera prochainement appelée a se prononcer sur le re- 
nouvellement de la convention par laquelle la Société Générale 
a été instituée caissière de l’état. C est ce moment qu’il faudra 
choisir pour exiger les garanties si long-temps réclamées en vain
dans l’intérêt du pays.

M. Guinery, .iium nuua «nruua duuuuvç ueju ia nomination 
comme ingénieur de 2mc. classe du corps des ponts et chaussées,

I ri 11 SPFVil'fl fie la MftlISfi Pf fini! hrâcnnini. 11 n

Guillery, dont nous avons annoncé déjà la nomination
COmiIlC I*JUV «v ----------
est chargé du service spécial de la Meuse , et doit présenter un 
travail complet sur la navigabilité de ce fleuve. On assure qu'il 
vient de se rendre en France pour y étudier les grands travaux 
qui ont été récemment exécutés chez nos voisins, et qui ont 
rendu navigable en toute saison la partie supérieure de la 
Meuse.

bury , de Chester, de Swederborrough, de Wilnington , pour 
newcastle-et Salem , terme du voyage. Il parait, car on ne peut 
avoir que des doutes sur I endroit où le terrible accident a eu 
neu que I explosion s’est faite entre Philadelphie et Darby, 
vers le coucher du soleil; les rapports recueillis depuis raffer­
missent cette supposition. La seule certitude qu’on puisse avoir, 
e e e est bien triste, c est que, équipage et passagers , tous 
oui péri.

On n'a trouvé que quelques lambeaux de cadavres à demi brû­
les , épars dans l’intérieur des terres arrosées par te Delawarre. 
Chose étrange , et qui fait la base du procès auquel a donné lieu 
explosion du Butterfly, c’est qu’on n’a pu découvrir tant la 

rupture a été puissante, un seul fragment de la chaudière ni des

blies à Bruxelles, au gouvernement provincial à Liège, et ehe* 
.• * 'ngénteur des ponts et chaussées Gerardot de Sermoise, de 

residence a Liège, à qui Ion pourra s’adresser pour de plus am­
ples renseignemens.

Bruxelles, le 5 septembre 1839. Nothomb.

Aujourd’hui Daguerre, en France, s’immortalise par sa 
merveilleuse invention, et voici venir Liepmann , à Berlin, avec 
une découverte qui marche de pair avec celle de Daguerre ou 
plutôt qui vient la compléter II s’agit, de la reproduction exacte 
des tableaux à l’huile. Nous empruntons à un journal allemand 
la notice suivante sur celte admirable découverte.

Depuis des années on remarquait au musée de cette ville uniinina natîl nK.Uit; •, î ■> r-\ n.* il, ----- . uo la i/itciuuicic IJ I U.C3 ---vu i oiu.u ijant au uiu.’iuc uc uciic vme UH
1 iec.es mécaniques de 1 appareil, en sorte que les assureurs se di- • homme petit, chétif et nécessiteux d’apparence. On IV trouvait
sent en dm I ri a n'avoir rion h ....... :___ - i nhann,. inni. ,1» I, i:..... .................-, .... J, ■ T .

Une dépêche télégraphique datée de Bayonne , 3 septembre, 
donne 1 importante nouvelle qu’un arrangement définitif au­
rait été conclu le 29 août entre le général Maroto et le général 
Esparlero. Cette nouvelle a occasionné une reprise de 1 p. c. 
sur les fonds espagnols à la bourse de Paris. (Voir la rubrique
ESPAGNE.)

Les membres de la commission hollandaise pour régler les 
rapports delà Hollande avec la Belgique, relatifs à la naviga­
tion de l'Escaut et de la Meuse, sôntarrivés en notre ville. Ils ont 
pour but de juger par eux-mème de l’état des choses.

Ces messieurs ont visité les ateliers de Seraing, accompagnés 
de M. Max. Lesoinne, fesant partie de la commission belge pour 
le même objet.

— Nous avons annoncé hier qu’un individu avait écrit à M. 
Auguste, fabricant de corsets, au Passsage Lemonier; une 
lettre par laquelle il le sommait de lui remettre une somme d’ar­
gent,qu’il irait prendre lui-même.

On sait qu’avant-hier, jour indiqué, la police s'était mise aux 
aguets, mais infructueusement.

Hier le même individu s’est présenté vers midi chez M Au­
guste et lui a remis une lettre sollicitant un secours. Le garde 
du passage, prévenu de ce fait, est arrivé et l’a arrêté II a été 
ensuite écroué à la maison d’arrêt.

Cet individu se nomme Englebert, et est natif de Herve. Il a 
déjà subi plusieurs condamnations.

Le savant docteur Ignace Rodolphe Bischoff, conseiller de 
1 empereur d Autriche, commandeur de l’ordre du Lion d Or 
médecin de 1 état-major et professeur de clinique à Vienne , a 
visite , Ie ó de ce mois , dans le plus grand détail , l'hôpital mi­
litaire de cette ville; il était, accompagné de M. Ossipowskv , 
medeoin-adjoint à l’hôpital civil de l’empereur de Russie à

Ces messieurs ont témoigné à diverses reprises, au directeur 
de hôpital, combien ils étaient satisfaits de l’extrême propreté, 
de 1 ordre et de la bonne organisation de cet établissement. La 
belle position des balimens sous le rapport de la vue et de la sa­
lubrité , la bonne disposition des salles et des divers services 
ont ete successivement l'objet de leurs éloges.

Le Journal des Flandres contredit aujourd’hui un fait rap- 
poite par nn autre journal qui avait annoncé que le gouverne­
ment avait accordé a M. Cuckerill un second subside sur les 
fonds de 1 état. Il parait que le ministère ne s’est pas encore dé­
cide a accorder cette faveur. Lu maison Cockeril! fait, à la vé­
rité, de vires instances pour obtenir ce secours dont elle semble 
avoir grand besoin, mais le gouvernement recule encore devant 
la responsabilité qu’il encourrait en compromettant le trésor
rabies11“0 enlrepnse qui nr°ffre Pas toutes les garanties dési-

Pbisieurs motifs doivent engager les esprits elairvoyans à com- 
nat re la tendance que montre le ministère à intervenir trop di- 
rec ement dans des spéculations industrielles et commerciales, 
laaüord en bonne économie politique« il est dangereux de pro­
voquer un développement factice de ces entreprises, par des se­
cours petutn,aires qui favorisent des intérêts privés sans bénéfice 
f° ye h|en-etre général. Ce principe est adopté par les nations 
;,,?rtaVï-nCeUS daus Ia c;irrièl'e industrielle. En Angleterre et 
m«n. i , nis on ‘^garderait comme une hérésie politique de 

.Ie e tresor publie à li disposition de particuliers, si im- 
Fn cln,^S,iq,Ue s°ie!U’ d’ailleurs, les branches qu’ils exploitent, 
de ,Vo°!ld ieu’,a justice distributive s’oppose aussi à l’allocation 
brinpi„«SeC0UrS' En effel ’ clès qtle lc gouvernement rejette le 
semen W10“8 TfTons de f,oser’ dès qu’il favorise un établis- 
a n-11 |jnvé’ pour des tnolifs plus ou moins arbitraires , il n’y
indiKiriL™!5?11 p,our qud ne vienne au secours de toutes les

_n , nationales. (ƒ. d'Anvers)
Un écrit de Bruges, 4 septembre :

du chemin DiaUe °"1 annoncé que le roi assisterait à l’ouverture 
ây? déféra Courtrai. Ceci n’est pas exact. S. M. a dit
que pffitïp". qUl1 se.rcnd,'a]t volontiers à leur désir; mais 

etre il ne serait pas de retour de son voyage.
établir1 1.)!'ü,fessem' Peç‘ef; qui vient de visiter tous les 
comnamfH a m'S'CJmeS de la France et la Belgique, ac- 
«»ainftheil.,(nf,?,eurTIb0],na^ est arrivé à Bruxelles. Il a 

-Jo |. 5e etablissement du Renard.
d" 5 septembre8- Handelsblad' correspondance de Bruxelle

sent en droit de n avoir rien à payer, puisque rien ne prouve 
quil y a eu réellement sinistre par le fait du déchirement de 
la chaudière, et à plus forte raison par l’excès de vapeur. 
«Comment démontrer, disent-ils, que l’appareil a éclaté, puis- 
qu il n y avait plus d appareil ?» 1

En attendant que les tribunaux d'Amérique décident cette 
question judiciaire dont la susceptibilité n aurait pas grand poids 
en France, plus de vingt familles de l’état de Pensylvaniesont 1 
dans le deuil et le désespoir. Quand de semblables malheurs1 
auront-ils un terme? Il y a deux mois qu’un steamer épouvan-1 
tait les habitans des rives du Danube en rejetant sur ses bords 
des membres déchirés ; 1 autre semaine la Seine a failli être trou-1 
blée par une explosion heureusement arrêtée; aujourd'hui nous 
avons à raconter l’histoire du Butterfly. La science qui a dé­
couvert l’emploi de la vapeur devrait s’occuper, i! en est temps 
des moyens de la modérer. Une découvert vaudrait l’autre. '

— L’acteur L’hérie , en tournée départementale , posait devant 
le public de Calais, transformé en Paganini. Quelques détails de 
caractère prêtés au grand violoniste déplurent à l un des specta­
teurs. Ce spectateur siffla ; le publie applaudit. Un moment après 
la charge de Paganini, l’artiste se représente devant ie publie 
sous 1 habit d’un lampiste de théâtre : le même spectateur ie sif­
fle à son entrée en scène; le public applaudit de plus belle. Alois 
Lhérie s’avança vers la rampe et dit au public : « Laissez siffler 
messieurs, car celui qui me siffle me rappelle que du temps de 
l’ancienne Rome, le sénat avait soin d attacher au char du con­
sul vainqueur un esclave chargé de le siffler pendant toute la 
marche triomphale , pour lui rappeler sa qualité d homme et la 
vanité de son triomphe. Grâce à vos applaudissemens, je suis le 
consul romain, messieurs, et mon siffleur est 1 esclave qui me 
rappelle que je ne dois pas avoir trop d’amour-propre. » Pour 
cette allocution au public, Lhérie a élécité à comparaître devant 
le tribunal de simple police, ou il a entendu prononcer son ac­
quirement.

— On lit dans le Messager de Gand :
Le hasard a fait tomber en nos mains un recueil de chansons 

portant pour litre : Code Epicurien, imprimé à Paris en 1829 
chez Doyen rue St.-Jacques, n, 38. Il contient à la page 11 le 
Passage du Mont St.-Bernard, par Casimir -Delavigne,- sur 
lAiR allemand du baron de Trenk qui n’est autre chose que la 
mélodie weslphalienne adoptée plus tard comme chant national 
français.

Du reste, comme nous le disions, le Passage du Mont St - 
Bernard n’est lui-même, quant aux paroles, et surtout au re­
frain, qu’une espèce de première édition de la Parisienne té­
moin , eutr’aulres, le couplet que voici :

Les trois couleurs sont parvenues 
Au sommet du pic indompté,
El font luire à leavers les nues 
L’arc-en-ciel de la liberté :
Puisse-t-il, fidèle à sa gloire,
Nejamais pâlir dans l’histoire!

En avant, marchons!
Par-delà ces monts;

A travers leurs pics , leurs rocs et leurs glaçons ,
Courons à la victoire.

On voit, par ce qui précède , que l’on ne peut qualifier de 
plagiat international l’adoption d’un air étranger dont on

chaque jour de la semaine. Au lien de parcourir les galeries et 
d examiner tantôt l’un tantôt l’autre des tableaux de la collec­
tion , on le revoyait toujours dans le salon de l’école flamande, 
toujours devant le môme tableau, devant un portrait de Rem­
brandt. Les mains derrière le dos, les yeux fixés sur la toile , il 
y demeurait des heures entières. On attribua bientôt celle ex­
centricité aux effets d’une manie tranquille. C'étaient de sérieu­
ses et singulières études pour une découverte qui devait faire 
une révolution dans la peinture.

M. Liepmann médita sur l’invention d’une machine à repro­
duire un tableau à l’huile, et après un travail de dix années il 
y a réussi au-delà de toute espérance. On voit chez lui le plus 
singulier spectacle ; plus de cent copies de cette, tète de Rem­
brandt, toutes d mie scrupuleuse ressemblance l’une avec l’au­
tre. Comment y est-il parvenu ? C’est là son secret.

Quand on apprend combien, cet homme a dû souffrir de pri­
vations et de la faim même , pour réaliser son idée , on ne peut 
s’empêcher de désirer vivement que son travail obtienne récom­
pense. Avec ie secours d’une servante fidèle, il travailla pendant 
de longues années, et cela du matin au soir, en saerifi mt jus­
que sa santé. Pendant la nuit, il fabriquait de la cire à cacheter 
pour subvenir à son entretien. Ce qu'il y a de plus étonnant dans 
son procédé, c’est qu il ne s’est pas, au préalable , fait une copie 
de ce tableau, mais qu il a transporté l’original chez lui, partie 
p u pai tie , comme il 1 avait dans la tête après l’avoir examiné au 
Musée. Ainsi, aujourd hui, c’était un œil, demain, un nez et 
l’autre jour, une touffe de cheveux qu'il reportait à la maison • 
c est pourquoi il lui a fallu des années pour compléter son œuvre

Il a produit avec cette machine, dans une des galeries du mu­
sée royale, et en présence des directeurs de cet établissement 
cent dix copies du portrait de Rembrandt, peint par ce grand 
aitiste lui—même; tableau dont la reproduction au pinceau of­
fre, au dire de tous les peintres, les plus grandes difficultés 
Ces copies sont, dit-on, on ne peut plus parfaites et rendent 
meme jusqu’aux nuances les plus délicates du coloris.

Il ne demande qu’un frédérjc d’or pour une copie.
Cette invention a excité la reconnaissance la plus générale.
L’académie royale des beaux-arts de Berlin a fait remettre 

sous la date du 15, le témoignage suivant à M. Liepmann dont 
I invention a déjà occupé plusieurs fois les journaux :

« L’académie royale, d’après le désir que vous lui avez signi­
fié par votre lettre du 26 juillet, se fait un plaisir d’attester mie 
I impression en couleur d’après un portrait de Rembrandt du 
musée royal, que vous lui avez soumise , surpasse tous les essais 
en ee genre que 1 on a faits jusqu’alors, en ce qu elle semble être 
un vrai tableau à 1 huile fait au pinceau. L’académie doit désirer 
que vous soyez mis à môme de continuer ces merveilleux essais ' 
déjà couronnés par de si beaux résultats, et cela d’une manière 
qui vous soit profitable. »

v ---------- vb.uujjVl UUill IJ 11 <

eu soin d indiquer des le principe l’origine; dun autre côté

4e‘S,SqaeS Vi0UrS on a répandu ici le bruit que le ma-
toire , i par. ? J°u,;nal doming Post entre la reine Vie- . IC ei le inni'.p A ho..f .ire »i j0 , • r J * ivifty rusi entre ia reine vie-
cidé er ,„pnnüf Albert de Saxe-Cobourg n’était nullement dé- 
de la reiS «n“'1 8''ande opl,osition les inclinationsppjnu . . . * I '-'u uoilo iCo îijClHliiLIOIIS
tone, etc. il éstUl’!!U.“Clent,i ho,nme anSia>s, lord Elphins-
•espoir de sè q!'e , nire,inea renoncé maintenant à
le|nentn’v df«nn!Îpie[ aVef ? d EII)hillslone, parce que le par- 
ctqu’ainsi «ne !l pr0ia’• eraent pas son consentement, et 
Ti 4 se,enfants perdrait tout droit au trône d’Angleterre11 se confinn7ù7m,’"T1 luULVrülcau trône d'Angleterre. 
sei'a l’heurenv m 1 "" phl.s,que le l"'ince Albert déjà nommé
forrnémentTlJt î SUr qU‘*le choix de lajeilne reine, cou­

le i, ‘ y 1 ,a la Pol|tique, est tombé et ' 'je puis vous assurerque (a “ ld pmuiqi

SÄÏSSS?est“ dVsP après une mmsinistre ?i"n* r0!k?p?nda?ce des Etats-Unis, un nouveau
dait le Delawarre1" vient mm'1 d-ü” l)ateau a vapeur qui descen- 
Pr°cès dom i‘iL.’ .enl, ot, 'éeemmentde fournir matière à unnpnnP , ia'Tdl 16,^
r*nces dont Piccna na i.lnj ......wit, wo luuruirmauerea un

on voit aussi, et nous en sommes fâchés pour la révolution de 
Juillet, que le poème de la Parisienne n’est guère que du ré­
chauffé.

— D’après ia lettre suivante adressée au Nouvelliste de Bru­
ges, M. Thiers aurait quitté Ostende, le 31 août.

« J’ai un moment de loisir, que je vous consacre. Point de 
nouvelles ici; pour me délasser, je rêve sur les caprices delà 
fortune. M. Thiers en est bien certainement ie favori, cela ne 
vous empêchera pas d attribuer sa grandeur.à son talent et à son 
son habileté. Hier, 31 août, vers l’heure du midi, me trouvant 
à Roulers, j’y vis arriver un train princier,-deux superbes ca­
resses attelés le premier de trois et le second de deux chevaux 
de poste avaient précédé ce train pour annoncer le passage de 
M. Thiers. Au bruit du fouet du postillon , tous les curieux de la 
ville quittaient le dinerets’altroup.iient devant 1 hôtel pour con­
templer les traits de l'homme quedans leur ignorance ils dotaient 
du titre de prince , d’ambassadeur, de grand ministre, d’homme 
tout-puissant, de la France et de l’Europe. N esl-ce pas là un de 
ees jeux bizarres de la fortune? M. Thiers, ex-régent du col­
lège, ex-rédacteur du Constitutionnel, élevé au sommet Je la 
roue de la déesse, félé et admiré en Belgique comme une puis­
sance ! 1

» Je conviens que le héros accueillit ces honneurs assez mo­
destement. J’ai dû prendre sa physionomie à la dérobée. Il s'en­
veloppait la tète d’uu foulard, sa figure est pleine, de couleur 
jaune, cheveux noirs (1), sa taille petite. A chacun-ses goûts. 
Le mien était de voir M. Thiers non par admiration , ni par es­
time, mais par une sorte d’instinct qui nous porte à regarder 
(’instrument qui nous a blessés. Quand M. Thiers donnait der­
nièrement la chasse au portefeuille de ministre, sa parole avait 
du retentissement, mais il n’en trouva pas [tour prendre fran­
chement la défense de nos frères du Limbourg et du Luxem­
bourg. S'il l'eût fait, qui sait si la Belgique aurait perd i l’appui 
de la France? Mais alors la France aurait dû renoncer à ses fron­
tières naturelles jusqu’au Rhin. »

W est v • ^uajivdine.

DÉMOLITION DU PONT DE LA BOVERIE A LIÈGE.
Adjudication.

Le ministre des travaux publics fait connaîtoe que , le samedi 
14 septembre courant, à midi, il sera procédé, à 1 hôtel du gou- 

> vernement provincial à Liège , par-devant M. le gouverneur 
i de la province , assisté de l'ingénieur Gerardot de Sermoise , à 
l’adjudication publique de la démolition du pont de la Boverie à 
Liège.

Cette adjudication aura lieu de la manière indiquée dans.le 
cahier des charges et sur soumissions cachetées, rédigées con­
formément au modèle y annexé.

Le cahier des charges est déposé au ministère des travaux pu­
ll) Devenuscomplèteiaçntgris, (Notede l'indépendant.)

THÉÂTRE. - continuation des débuts. — Le Barbier.
Les liébiils se continuent avec assez de ti anquillHé à notre (h«tre II est 

vrai que les spectateurs y sont peu nombreux. Ce calme et celle désertion du 
public paraissent prendre leur source dans une sorte d’indifférence mû 
s est emparee de lut sur la bonne ou mauvaise composition de notre trouoe 
dramatique; si ce n’était la saison peu avancée, et le séjour â la campagne 
d un grand nombre de personnes, on pourrait craindre que le vide acluei de 
ia salle ne présageât un goût moins prononcé pour cetie sorte déplaisir

Hier, se faisaient de nombreux débuts : Mme. Biacabe en était à son Saie 
MM. Walkenaer et Paine! à leur second; M. Warnier, première basse co- 
mique, et M. Damoreau, ténor léger , paraissaient pour la première fois

Mme. Biacabe, par la manière dont elle a chanté le rôle de Rosine et sur­
tout l’air de Rabin qu’elle a intercallé dans la scène de la leçon , s’est rallié 
tous les suffrages. Dès le 1er. acte , ou pour le dire en .passant,’ elle n’avait 
pas été Irès-h uireuse dans le choix de ses fioritures , elle a reçu des aiiplau- 
disseinens qui n’ont laissé aucun doute sur son admission"; aussi dès ce 
moment, cette actrice, débarrassée de toute crainte, de toute incertitude 
s’esl-elle , dans le cours de la représentation . montrée de beaucoup supé­
rieure ^ ce qu’elle nous avait paru jusques là La confiance qu’elle avait 
recouvrée, lui a permis de développer des moyens qu’on ne lui aurait 
pas même soupçonnés. Nous faisons celte observation, parce qu’elle est 
une nouvelle preuve de ce que peut, sur les meilleurs acteurs, la crainte des 
débuts , et surtout les manifestations itnprobalriees et prématurées dont iis 
sont trop souvent l’objet.

Le 2me. début de M. Pamel a été assez heureux. Sa voix est d’un timbra 
agréable ; le public a paru satisfait de la manière dont il a chanté la cava- 
tine du premier acte. Sans avoir montré toute la verve qu’exige ie rôle de 
Figaro , il a cependant joué ce personnage avec un entrain et une intelligence 
qui annoncent chez lui une certaine habitude de la scène.

M. Walkenaer, dans le rôle de Bazile, avait fait espérer d’abord qu’il lui 
était possible d’éviter ces sons de voix désagréables, que nous avons si­
gnalés; l’air de la Calomnie l’avait un peu relevé dans l’opinion; mais ce 
mieux ne s’est pas soutenu. Quelques sifflets se sont fait entendre.

M. Warnier, Ire. basse-comique, remplissait pour son fer délmt , -le rôle 
de Barlholo; ie mérite de cet acteur nous a semblé consister dans l’absence 
de lout défaut trop saillant. Il a peut-être un peu forcé sa mimique , quoi- 
qu il ait fai t rire ; un acteur (te sens doit se garder aujourd'hui de distraire 
I attention des spectateurs, d'n;i beau morceau de chant, en excitant par 
des charges, presqu’alors toujours de mauvai, goût, ie rire d’une certaineDD T’I i(J /In mi M inpaille du public.

Voici venir un ténor, mais cette fois c’est un ténor léger. Nous pensons 
que placé dans la balance , M. Damoreau, ce ténor léger, serait d’un certain 
Poids '• sij voix a de l’étendue, de la puissance; il esi doué d’un organe pur 
et timbré. La manière dont il a filé quelques sons et exécuté quelques fiori­
tures, annonce que cet acteur , d’assez bonne mine, a fait , quoique jeune 
encore, une. étude particulière de la musique. Dans, le but , sans, doute, 
de montrer tous ses moyens, il a, à plusieurs reprises, donné plus de voix 
qu’il n’était nécessaire ; dans ces moments , il a cessé de chanter juste • et 
les sons Halleurs de sa voix ont perdu leur douceur. C’est là , du reste ’im 
défaut qu’il lui sera facile d'éviter. Le débit de M. Damoreau, son jeu, sa dic­
tion sont aussi susceptibles de quelques observations que nous lie présente­
rons pas aujourd’hui.

MM. Paul Canut, Emery et Lafitte , faisaient hier leur rentrée ; inutile de 
dire qu’ils ont été très-bien accueillis.* - '1« nj um etc ucs-ijicu duu-uriius.

Aujourd’hui a lien l’ouverture de la jolie salle du Gymnase ; on y donne 
irois vaudevilles dont deux sont pour la Ire. fois représentés à Liège".

THÉÂTRE DU GF M NASE.
Aujourd’hui vendredi G-, Ire." représentation du PLASTRON , vaudeville en 

2 actes. — De - PASSÉ MINCIT, vaudeville en un acte.- Et de la Ire reûré- 
senlalion de la reprise du GARDIEN , vaud, en 2 actes. ’ p

ETAT CIVIL DE LIÈGE, DU 5 SEPTEMBRE 1839.
Naissances : 5 garçons , 2 filles.

Mariages 3 , savoir - Entre
Louis Sacré, chirurgien à Bruxelles, et Barbe Gall. sans profession siip 

Avroi. _ Jean Joseph Dinek, employé , sur Meuse à l’Eau et Anaeline fte 
Sueidt,-, cuisinière, même rue -Jn, François Debeur,menuisier, sur Avroi
et Calh. .Lunar , repasseuse, faub. St.-Gillcs. Jvroi,

Décès : 1 garçon.



LE POLITIQUE.
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ADMINISTRATION DES POSTES.

AVIS.
Le public est informé qu’à dater du 15 courant, les Boëtes 

aux Lettres actuellement placées Pont-dTsIe (maison de M. 
Beyne) et pont de Bavière (Outre-Meuse) seront transférées ; la 
première dans la rotonde du Passage-Lemonnier_, et la seconde 
chez Mme. veuve Leprins, n° 595, un peu au-delà de remplace­
ment actuel.

ANNONCES.
BAL dimanche chez R ASKIN-BIA, rue derrière le Mur 
des Anglais.

Une CHIENNE POINTER, race anglaise , taille 
* médiocre et svelte, toute brune, marquée de blanc 
aux extrémités des membres ét sous le ventre,

____ _ . ? âgée de 2 à 3 ans, répondant au nom de Brunette ,
test disparu de chez le bourgmestre de Bergilers, près d’Oreye, 
Canton de Waremme.

Une FORTE RECOMPENSE est promise a celui qui la ramè- 
tnera ou pourra donner les indications nécessaires pour la ie— 
‘trouver soit chez ledit bourgmestre, soit au n° 781 , place 
"Verte, à Liège.

Me DUS ART notaire à Liège, fait savoir que 
par acte qu'il a reçu le 25 SEPTEMBRE courant, il a été 
adjugé

UNE MAISON,
située à Liège, rue Hors-Château, n. 460 faisant le coin de la 
rue de la Rose, moyennant la somme de 5,400 FRANCS, en sus 
de deux rentes important annuellement 23 fr. 59 c. et qu’on 
peut dans les dix jours de la VENTE surenchérir ladite maison 
d’un dixième.

S’adresser audit notaire.

Dans là nuit du 4 au 5 SEPTEMBRE courant il s’est perdu 
nn CHIEN D’ARRET de grande taille avec deux larges taches , 
brunes à chaque côté du ventre, tête brune tachetée de blanc et 

r fauve, répondant au nom BRILLANT.
Prière de le ramener chez M. de MACAR à Presseux , com­

mune de Sprimont, ou chez M. RAIKEM-VERDBOIS, au coin 
i» de St-Hubert, à Liège.

PROMESSE D’UNE BONNE RECOMPENSE.

ADJUDICATION ©15 TRAVAUX,
LE JEUDI 12 SEPTEMBRE 1859, a 2 heures de relevée, 

en la demeure du Sr. FIRKET, secrétaire communal et tréso­
rier de la fabrique de l’église des Awirs, à la requête des mar- 
guillers de ladite fabrique, Me FRAIKIN, notaire, procédera à

L’ADJUDICATION PUBLIQUE
ET AU RABAIS DES

TRAVAUX ET FOURNITURES
à faire pour la restauration de la maison presbytérale de la sus­
dite commune.

Les cahier des charges et devis estimatifs sont déposés en la 
demeure dudit Sr. Firket, auquel on devra adresser les soumis­
sions en due forme avant l’adjudication.

Société du Casino.
La commission administrative informe MM. les actionnaires 

R-qu’elle vient de décider que la Société donnera un bal tous les 
-mois jusqu’en mars 1840 et que le 5e. ballottage aura lieu três-

• prochainement. .
~ Les présentations signées par deux actionnaires et contenant 
pies noms, prénoms, professions et domiciles des récipiendaires, 
»»doivent être remises au secrétaire. , .

Lo Secrétaire , L® President,
Félix JEHOTTE. C. BEYNE.

A vendes: de gré-a-gré,

UN JEUNE HOMME de bonne famille , muni de bonnes re- 
«commandations et ayant déjà voyagé pourTarticle d aunage, dé- 
mirerait trouver de PEMPLOI, soit dans une Maison de Com- 
:merce, pour les Voyages ou la Tenue des Livres, soit dans une 
-administration quelconque. .

S’adresser quai St.-Léonard, n° 28; àLiége , sous les initia­
les X.L. ________ ____________ .

A VENDRE à des conditions avantageuses, DEUX MAï- 
ïSONS au centre de la ville, restaurées à neuf, et un TERRAIN 
- de 120 mètres , entouré de murs y communiquant et très-pro­
pre à y construire un vaste atelier, on vendrait au choix Tune 

* ou l’autre de ces maisons avec le TERRAIN. Ces maisons sont 
aussi À LOUER.

S’adressera M. le notaire BERTRAND , et a 1 Anneau <TOr, 
( Derrière THôtel-de-Ville.

CI-APRES :

1° Une MAISON, sise à Liège, rue Hoche-Porte, faisant le 
coin de la rue Firquet, n. 23 nouv. 75 ancien.

2° Une idem, sise en ladite rue Firquet, n. 3 nouveau , 
42 ancien.

3° Une idem, sise rue Pierreuse, à Liège, quartier du Nord, 
n. 62 nouv 306 ancien.

4° Une idem, sise rue de l’Ange , Hors-Château, même quar­
tier du Nord, n. 7 nouv. et 199 ancien.

5° Une idem, sise à Ans-et-Glain, eh lieu dit Basse-Chaussée, 
n 638, avec un petit jardin, aboutissant à la ,grande route, vis- 
à-vis de la barrière.

Cette maison est à Louer provisoirement.
- On peut visiter les maisons, ci—dessus , tous les jours et il y 

aura des facilités pour le paiement.

A LOUGH
POUR ENTRER DE SUITE EN JOUISSANCE

UNE

liaison de Commerce,
-SISE A LIÈGE, RUE DE LA RÉGENCE, N. 10.

S’adresser pour connaître les conditions à Me DE BEFVE, 
notaire, à’Liège, et à M. DANTHINNE , quai sur Meuse-à- 
l’Eau, n. 946.

un bonier de fonds,
avantageusement situé au Laveux, près le faubourg Saint-, 
Gilles, à Liège, et exploité par L. Coulon.

S’adresser, au notaire PARMENTIER.
 VËMTO '

DE

134 chevaux de choix.
Les Lundi, Mardi et Mercredi, 9, 10 et 11 Septembre 1859 
il sera VENDU à LIEGE, par le ministère de M° Parmentier' 
notaire, en présence de l’inspecteur et du receveur des doraai’ 
nés, et à l’intervention de l’intendant militaire,

134 CHEVAUX DE CHOIX ,
âgés de 4, 5 et 6 ans, provenant des deuxième et troisième re­
gimens d’artillerie.

Ces chevaux remarquables parleur force, leur beauté, con­
viennent à la selle , au trait, au labour et au roulage. Ils avaient 
été réservés pour le service lors des ventes précédentes; on lis 
vend par suite d’une nouvelle réduction de l’effectif sur le pied 
de paix.

Cette vente sera faite dans la cour du Palais de justice àLiége 
elle commencera à neuf heures du matin. —Les chenaux sont à 
voir tous les jours à partir du 1er. septembre dans les casernes 
de la cavalerie de ladite ville.

Les acheteurs auront la faculté, moyennant caution , de payer 
leur prix par tiers, de trois en trois mois, le premier exigible au 
moment de la vente.

Nota, — On rappelle que jeudi et vendredi, 5 et 6 septembre 
1839, ii y aura VENTE de 150 chevaux du train.

BOURSES.
PARIS. LE « SEPTEMBRE.

5 p. c. , . ...
4 p. c............ ... .
5 p. c..................
Act. de la Banque. 
Ob. de la v. de Par. 
Emp. belge. . . . 
Soc. générale. . . 
B. de Belg.............

80 30
103 20
112 20 ! 

2775
1210

785

Mutualité.............
Act. Réunies. . . . 
B. c. d’Anvers. . . 
Detle active. . . .
Passive................
Emp. romain . . .
"Naples..................
"Empr.. port. 3 p. c.

24 3(4
6

100 90

LONDRES, LE 3 SEPTEMBRE.
3 “in consolidés. . ' 90 5(8

105
Différées............ 10 1|2

ÜELGtE. 1832,. ... Passives ...... 5 3(4
Hos,. Dette active. 55 7(8 Russie.................. —
Porîug. 5 p. c. . — Brésil.................. 77 1(2

Sd. 3 p. c. .' 
Esp Emp. 1834. .

20 1(4
22 7|8 24 1(2

Mexicains 5 p. c. -

"Avis. ;
Il sera procédé le quatre octobre prochain en la salle du con­

seil de l’administration des postes à Paris à l’adjudication au ra­
bais de la fourniture de vingt-deux millions de kilogrammes de 

/charbon de terre en roche nécessaire au service des paquebots 
à vapeur delà dite administration.

Le cahier des charges et conditions auxquelles cette adjudica- 
ï: tien aura lieu est déposé à la 2me. division des bureaux de l’ad- 
î- ministration provinciale àLiége où il pourra en>Ôtre pris com- 
t munications.

A Liège, le cinq septembre 1839.

Vente
D’UNE MAISON,

SITUÉE RUE BEAUREGARD A LIÈGE.

MERCREDI 11 Septembre 1839 , à 2 heures de relevée,
M“ LAMBINON, notaire, vendra publiquement en 'son élude , 
place derrière l’hôtel-de-viîle , à Liège ,

ÜME MAISON
nouvellement bâtie , cotée 492, située rue Beauregard, Outre- 
Meuse à Liège, joignant à MM. Claessens, Leroy et Sedeur.

S’adresser audit M° LAMBINON, dépositaire des titres de pro­
priété , qui présentent tonte sécurité.

"VENTE

ARRIVEE iEM, M ALL AM« 
PLOMBAGE

Bette active. . . .
5 p. c..................
Billet de chang. . 
Synd. d~’am. . . .

» S î[2 °io 
Soc. de Commerce 
Ch. defer. d’Amst. 

» de Rotterdam. 
Prusse L. 1852. . 
Autriche. Métall. 
Brésil. Einp. . . .

AMSTERDAM 
53 5|4 

101 7|16 
25 5(4 
95 5|8 
80 5(4 

172

104 1(2 
'77

LE 4 SEPTEMBRE. 
Espagne. Ardoin.
D. (liff. 1.830____

» » 1855 . . ...
» » Passive. .. 

Portugal. E.3 “('> 
Naples. Cert. Fal. 
■Russe..II.etComp. 

» —1829.
■» 'C. c. -Hope. 
» tins. gr. liv. 

Pologne. L. 500 B.

.21 9|1S 
6 1(2 
9
5 1|2

104 5|8 
104 7(8

.08

ANVERS , LE 5 SEPTEMBRE.

DES

DENTSCARIEES.
AVEC LE MIMÉRAL SüCCÉDANüM- 

' PERTE DES DENTS,
REMPLACÉES SAKS LIGATURE NI FILS DE METAL.

Anvers. Dette act.
» Delle diff. 

Emp. de 48 miili.
» de 30 miili. 

Hollande. Det, act.
Rente, rem. 

Autriche. Métailiq 
Lois de tl. 250. . . 

» il.250. . . 
» a.500. . . 

Polog. Lols ü. 300
» » a. 500

Brésil. E. L. 1834. 
Espagne. Ardoin. 
Delle pasive 1834.

» différée. . . 
Danemarc. E. Not. 

Dito à L. . .

Î05 1(4 A ; Prusse. Em. àBerl,
50 112 A I Naples. Cert. Fal.

101 3(4 et P El. R. Levée 1852.
02 1(2 et P Cert. à A. 1834. .
_ CHANGEE.

108 P
465 P AmsLerd. C. jours
527 P Id. 2 mois.

: 822 A iRelterd. C. jours.
120 fiä Id. 2 mois
156 Paris. C.jours.
78 1|8 P ld. 2mols
22 22 5(8 Londres. C. jours.
— Id. 2 mois
6 3(4 FrancforléC.jours

98 A Id. 5 mois
74 A Bruxelles et'Gand.

BULLETIN DE BOURSE.

122 1 [4 
95 -

101 1(2 
101

5(8 0(0 P 1

5(8 0(0 !»• 1

1(8 av j 
1|2 0(0 [’• ,
59u 
36 1|I6 
55 Hl'6 \ 
1(4 0(0 *

s aactua-

yD’UNE MAISON
SITUÉE RUE BASSE-CHAUSSÉE.

LUNDI 16 SEPTEMBRE 1839, à 2 heures de relevée,
H sera adjugé définitivement, en l’étude de Me LAMBINON , 
notaire à Liège,

une maison, cotée 122,
iSîtuéè rue Basse-Chaussée à Ans, joignant à MM. Wery, Jacob 
et à la grand’route.

S’adresser audit M” LAMBINON.

La méthode de M. J. Mallan 
est en outre spécialement dis— 

tée et elle diffère de celle 
des autres ■■•dentistes, parce qu’il 
considère comme un très-grand 
inconvénient les ligatures et 
fils de métal. Sa méthode , en 
fixant une ou , plusieurs dents , 
étant basée sur un principe par­
ticulier, supporte solidement les 
dents voisines , tout en évitant 
la pression sur les gencives. De 
sorte que l’on peut,sans crainte 
de douleur présente ou future, 
obtenir tous lesattraits du jeune, 
revivifier les facultés de la mas­
tication et celles de l'articulation 
dans leur pureté primitive.

Dans les cas les plus désespérés 
M. J. Mallan raffermit les dents 
ébranlées d’une manière tout— 
à-fait efficace, soit que les dé­
fectuosités aient étécausées par 
l’âge, concrétions de tartres, 
scorbut ou affections mercu­
rielles des gencives.

Consulte chez lui tous les 
jours, depuis 10 heures du ma­
tin jusqu’à 4 de relevée , ou l’on 
peut se procurer son Traité 
sur les Dents , qu’il va faire 
imprimer en français.

Monsieur John Mallan chi­
rurgien dentiste, sous la raison 
sociale : Mallan et fils , n° 9,
Half moon, Street Piccadilly, 
à Londres,et à Bruxelles, 69 ,
Montagne de laCour , a l'hon­
neur d’annoncer à la noblesse 
et à la bourgeoisie de Bruxelles 
et des environs, qu’à l’occasion 
de sa seconde visite annuelle dans 
cette capitale, il aural’avantage 
de soumettre à leur examen di­
vers perfeclionnemens très-im- 
portans dans la structure et l’ar­
rangement des Dents minérales 
îNCORRonusLES (son invention), 
ainsi que dans la méthode toute 
particulière qu’il a pour tampon­
ner et remodeler les Dents gâ­
tées avec son célèbre Minéral 
Succédanum, qui dans quelques 
secondes se rendurcit en un 
émail perlé, sans que le patient 
éprouve la moindre douleur ou 
inconvénient. Le caractère par* 
ticulier de cet Email, ainsi gué 
les dents minérales, e T im­
possibilité de jamais pouvoir se 
corroder ou ,se . décolorer, et 
lorsqu’elles sont fixées dans la 
bouche, soit isolément, soit par 
rangées, elles sont sous tous les 
rapports pareilles aux dents pri 
mitivement placées par la main 
de la nature.

Mr. MALLAN viendra à Liège, tous les Mercredi et Jeudi 
de chaque semaine; il descendra à l’hôtel de I’Aigle noire, où 
il pourra être consulté de 10 à 4 heures de relevée.

La rente Espagnole soumise depuis quelques jours à de brusques HJ“ 
ns est montée aujourd’hui sur les hausses simultanées de tondre»'.
La

lions est montée-aujoura oui oui ira imumm miuu.iuich *■<;
Paris de 22 cours d’ouVertur.e à 22 3|4 0(0- Les primes étaient tres-n* 
chées de nouveau et à de cours élevés.

Dette active 2 1(2 
Emp. Rotshcfcild. 
Fin courant, . . . 
Emp. de 50 mill. . 

Id. de 37 mil. . 
Emp de 1832 (4). 
Act de. la Soc. G. 
Emp. de Paris. . . 
S. de Comm. de c.
B. de Belgique. .
C. de S. et Oise; . 
Haulsf-Foiirneaux. 
Banque Foncière.
Idem. ...................
Flenu. ................
Hornu..................
Sclessin................
Soc. Nationale. . 
Levant du Flenu.
Ougrée.................
Sars-LongsOham. 
Chemin de Fer. .
Venues.................
St-Léonard., . . . 
Chatelineâü. . . .
Verreries..............
Betteraves............
Serrer, de Charl. 
L’Espérance. . . .

BRUXELLES, 
55 3(4 

5(8101

92 112
71 3(4

750

115

90
100

105

128

•85

LE 5 SEPTEMBRE. 
Brasseries. . . .
Tapis................
Fer RXIugrée. . 
Mutualité. .
S. ’C. Bruges.. . 
Monceaux. ... 
Act. Réunies.. .
Borrnage...........

P Houyoux..... 
Papeterie. . . . 
Lits do Fer. . . . 
U.-F. Luxembourg
Civile...................
Serve. ..... 
Ch. de Fer de Col, 
Ch. de B., M. el B.
Asphalt....................
Holl. Dette active. 
Losrenten inscrit. 
Autriche. Métailiq 
Naples. C. Falcon, 

j Espagne. Ardoin.
Fin courant. . . . 

! Primé un mois. . 
Différée de 1830. 
Idem de 1835. . .
Passives. ............
Brésil. E. de Roth. 
Rome. E. de 1834.

103 1[2

116 1[4

23

25 d. 1

septembre 
avec 12 pa:

diverses marchandises._ “ _ " . _ . ch de div. march.

PORT D’ANVERS. — ARRIVAGES DU 5 
Le bateau à vapeur belge Bruges, v. de Hambourg

sage« 1

La goëletle anglaise The Bee , v. de Londres , 
Le koff iianov. Concordia , v. de Liverpool, ch.gaas» raewyggg»* 1

MARCHÉ DE LIÈGE DU 5 SEPTEMBRE 1859. ^
Froment, l’hectolitre............................... Er. 2e
Froment nouveaux. 77
Seigle, idem. 14
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